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      INTRODUCTION


      Voilà plus de cinquante ans que je suis littéralement poursuivi par le cheval de fust. Comment ai-je fait sa connaissance, en la lointaine année 1921 ? Je me le rappelle plus : ce qui est certain, c'est qu'à peine débarqué à Florence, à la fin février de cette année-là, j'ai consacré presque toutes mes matinées à copier le manuscrit Β
 de la Bibliothèque Ricardienne, tandis que l'après-midi, renonçant à suivre les cours aussi ennuyeux que savants de Rajna et de Parodi, j'errais dans ces collines florentines que je retrouve toujours avec une joie profonde. Ce séjour sur les bords de l'Arno ayant été suivi d'un hiver passé sur les bords de la Seine, ce fut à la Bibliothèque Nationale que je copiai les trois autres manuscrits. Et non sans peine, car, étant donné qu'à la salle des manuscrits, comme ailleurs aussi, il n'existait en ce temps-là pas la moindre trace d'un éclairage artificiel, je me vois encore jouant chaque matin des coudes pour aller occuper une place près d'une fenêtre : ce qui était d'autant plus important que le brouillard hivernal, qui déjà alors était jaunâtre et dense, faisait que le reste de la salle était plongé pendant des heures et des heures dans une pénombre aussi médiévale que bureaucratique.

      Lors d'un autre séjour à Florence, je retournai à la Riccardienne y collationner le manuscrit B.
 Mais ce n'est que bien plus tard, à propos du Clavileno de Don Quichotte, qu'il me fut donné d'utiliser mes copies du Méliacin
 et d'en 

					étudier, sans idées préconçues, tant ses rapports avec le Cléomades
 d'Adenet le Roi que les relations existent entre les récits de Girard et d'Adenet et le conte arabe qui en constitue la base.

				

      Et c'est ainsi que j'en suis venu finalement à l'idée de publier Méliacin.
 Valait-il la peine de reproduire les dixneuf mille vers perpétrés par Girard ? Son style, certes, n'est point désagréable ; il versifie avec aisance, enfile ses chevilles sans que le récit sorte trop défiguré, trop boursouflé, de l'opération : toujours est-il que, dans ses analyses de la psychologie de ses personnages, il se répète trop souvent, et que ses portraits, ceux de femmes surtout, sont tous fabriqués sur le même modèle, et sertis des mêmes adjectifs. Tout compte fait, j'ai préféré m'en tenir à trois épisodes qui dans leur ensemble comprennent un peu plus de cinq mille vers et qui se présentent comme les trois points caractéristiques du vieux conte arabe.

      Je n'ai pas voulu reprendre ici ce que j'ai dit ailleurs des liens de parenté qui existent entre les deux oeuvres d'Adenet et de Girard : je renvoie le lecteur à mon étude citée plus haut.
 Je n'ai pas voulu non plus reprendre ce qui a été fixé, d'abord par Bertoni,
 ensuite par Krüger,
 sur la parenté des quatre manuscrits qui nous ont conservé tout ou partie de notre roman. Je me suis contenté, pour des raisons personnelles, d'utiliser le texte de la Bibliothèque Riccardienne, la première de ces raisons étant que ce texte est 

					fort correct, et que les erreurs qu'on y peut rencontrer sont si rares que j'ai pu me contenter de les signaler en note.

      Sur la vie et les oeuvres de Girard, ou Girardin d'Amiens, on ne sait que ce qu'en a dit Gaston Paris il y a quatrevingts ans
 : que nous avons conservé de lui trois ouvrages, le roman d'Escanor,
 composé sans doute vers 1280, et publié par Michelant ;
 celui de Méliacin,
 ou du Cheval de fust
 que je publie aujourd'hui, et dont jusqu'ici on ne connaissait que quelques centaines de vers, édités par Ad. Keller
 et par Stengel ;
 en troisième lieu le Charlemagne,
 où notre poète, comme l'a dit Gaston Paris « a prétendu donner une histoire complète de Charlemagne, empruntée tant aux chroniques qu'aux chansons de geste
 ».

      
        LES MANUSCRITS

        Les manuscrits de Méliacin
 qui nous ont été conservés sont au nombre de quatre. En voici une brève description, un peu plus détaillée seulement pour le manuscrit florentin qui est à la base de la présente édition :

        A. — Paris, Bibliothèque nationale, Fonds français n° 1633. Selon l'explicit, le titre du roman est « li contes de Méliacin ». Le ms, folioté à la main, va de 1 à 157, mais 

						les folios 56 vo
 et 57 ro
 sont incomplets. Toutes les pages sont à deux colonnes contenant chacune (sauf celles qui sont ornées de miniatures ou qui comportent des chansons) 30 lignes, à l'exception du f° 6 vo
 qui en a 26 par colonne, et de la première colonne du f° 40, qui, si elle a deux lignes laissées en blanc, a néanmoins 32 lignes de texte : anomalie qui s'explique par le fait que le passage a été gratté, et que la leçon ajoutée était plus longue que la primitive.

        La grandeur moyenne des feuillets est 0,30 m de hauteur sur 0,215 de largeur. Ce manuscrit contient quatre miniatures, aux fos
 1, 3, 4 et 7. Les initiales ornées paraissent être de la même facture que celle du ms florentin, mais l'endroit où elles se trouvent ne correspond pas toujours. L'écriture est du XIV e
 siècle.

        B. — Florence, Biblioteca Riccardiana, n° 2757. L'explicit donne à notre roman le titre de « Li contes du cheval de fust ». Le ms est folioté à la machine, de 1 à 174, mais le f° 1, de même que les folios 173 et 174, sont étrangers au texte qui nous intéresse. Il s'ensuit que ce dernier comprend 171 feuillets, disposés en cahiers de 8, ou beaucoup plus rarement de 6. Chaque page a deux colonnes de 30 lignes ; un vers occupe deux lignes. Le premier feuillet, mutilé à sa partie supérieure, n'offre pour le verso que deux colonnes de 17 lignes. La partie manquante ayant dû être ornée d'une miniature, le texte qui a disparu ne contenait que peu de vers. Au verso, par contre, ce qui subsiste n'est formé que des 17 lignes inférieures de chacune des deux colonnes, d'où il s'ensuit qu'il manque les 13 premiers vers de chacune de ces colonnes. Les fos
 33 et 56 ont été rognés à leur partie inférieure, sans que cependant le texte ait été lésé.

        Les feuillets de ce ms ont 0,26 m de hauteur sur 0,18 de largeur, ces indications pouvant varier d'un ou de deux millimètres. La partie écrite comprend deux colonnes, de 0,177 de hauteur sur 0,125 m de largeur environ.

        

						Ce ms ne paraît pas appartenir depuis très longtemps à la Bibliothèque Riccardienne. Il s'y trouvait déjà cependant en 1810
, mais ne figure pas encore dans le catalogue compilé par Lami en 1756
 Et il n'y a pas trace de la numérotation donnée par cet érudit aux codices qui constituaient alors la bibliothèque de la famille Riccardi. Antérieurement, il a dû faire partie de la bibliothèque de la Chartreuse de Val d'Ema, qui s'élevait au sud de Florence : au bas du f° 4 verso on lit l'indication : « M. Cartusie Sancti Laurentii propre Florentiam, sign° G, n° ». A ma connaissance, Moreni a été un des premiers érudits qui ait parlé de ce monastère, fondé par Niccolò Acciajoli, grand sénéchal de la reine Jeanne de Naples, en 1341 : il voulait en faire un collège où cinquante jeunes gens auraient été instruits, ainsi que de la bibliothèque qu'il y adjoignit. Acciajoli, dit Moreni, a « a bella posta raccolto da moite parti gran copia di scelti volumi per la Biblioteca, che preparata avea
 ». Indications tirées du reste de Muratori, et qui ont été reproduites plus tard par l'Osservatore fiorentino
 et par Repetti.

					

        L'écriture, au dire de Lami, appartient au XIV e
 siècle.

        C. — Paris, Bibliothèque nationale, Fonds français n° 1589. L'explicit parle de « Li contez du Cheval de fust ». Notre texte comprend 167 feuillets numérotés à la main, le dernier étant complètement blanc. Quant au verso du f° 166, il est couvert de notes n'ayant rien à voir avec notre 

						roman. Chaque page comprend deux colonnes, comportant ordinairement 30 lignes, sauf naturellement quand la page est ornée d'une miniature. La grandeur des feuillets est généralement de 0,30 m de haut sur 0,225 de large. Les cahiers ont d'habitude huit feuillets, chacun portant un numéro d'ordre, dont quelques-uns ont été rognés. Les miniatures sont au nombre de cinq, et se trouvent aux fos
 1, 2, 3, 4, 5 et 7.

        Au recto du f° 1 se voit le numéro MDCLIII cancellé, ainsi que les numéros 1091 et 7610, voisinant avec le sceau rouge de la Bibliothèque du roi. Le ms est l'oeuvre de deux scribes, le premier qui a transcrit les folios 1-104, et le second, le reste.

        D. — Paris, Bibliothèque nationale, Fonds français n° 1455. Le ms comprend 129 folios, d'abord numérotés au crayon, puis plus tard à l'encre. Comme l'a remarqué G. Paris, le texte en est composé de deux éléments distincts : s'il contient bien, à partir du vers 1501 environ, le roman de Girard d'Amiens, le début représente par contre le Cleomades
 d'Adenet le Roi, dont le copiste a seulement substitué les noms des personnages du Méliacin
 à ceux du texte qu'il avait sous les yeux. « Arrivé, dit ce savant, au vers 2912 de Cléomades,
 le copiste a passé au texte de Méliacin,
en ajoutant, pour rajuster l'un à l'autre, quelques vers de sa composition », de sorte qu'il conclut : « Il paraît évident que le copiste de ce manuscrit (ou celui du manuscrit qu'il suivait) avait à sa disposition un manuscrit de Méliacin
 auquel manquaient environ les treize premiers feuillets. Il avait remarqué l'étroite ressemblance de ce roman avec le Cléomades,
 et il a eu l'idée, pour combler cette lacune, de prendre le commencement du poème d'Adenet, en l'abrégeant, et en remplaçant tous les noms par ceux qui paraissent dans le récit de Girard d'Amiens. »

        Il manque à ce ms le dernier folio, soir le f° 129, plus le 

						f° 8, au moins partiellement. Nous y trouvons dix-sept miniatures, dont une grande au f° 1, et des petites aux fos
 8 vo,
 12, 14 vo,
 24 vo,
 32 vo,
 44, 53, 59 vo,
 68, 80 vo,
 83 vo,
 92, 102, 112 vo,
 116 vo
 et 124. Les feuillets ont en moyenne 0,31 m de haut sur 0,22 m de large.
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      GLOSSAIRE RÉDUIT


      
        Acointoient,
 3e
 p. pl. imp. ind. de acointier,
 apprendre à connaître.

        Acouta, s'-,
 3e
 p. s. pass. déf. de acoster,
 s'appuyer.

        Aerdoit,
 3e
 p. s. imp. ind. de aerdre,
 être attaché, s'attacher.

        Aguetant,
 part. pr. de aguetier,
 surveiller.

        Ahers,
 adj. m.s., adhérent à, collé à.

        Ahocie,
 part. pass. f. s. de ahochier,
 accrocher.

        Ain,
 s. m., hameçon.

        Alise,
 adj. f. s. de alis,
 poli, uni, lisse, fin, délicat.

        Aparlez,
 part. pass. m. sing, de aparler,
 adresser la parole.

        Apens,
 s. m., appréhension.

        Aperçoivre,
 v. inf., diagnostiquer.

        Apresure,
 s. f., retard, atermoiement.

        Assenne,
 3e
 p. s. pr. ind. de assenner,
 fixer, désigner.

        Assievir,
 v. inf., terminer, achever.

        Atempre,
 3e
 p. s. pr. ind. de atemprer,
 modérer, régler.

        Auctorité,
 s. f., avantage, supériorité, relief.

        Augories,
 s. f. pl., sciences des augures, divination.

        Aünée,
 part. pass. f. s., de aüner,
 réunir.

        Avale,
 3e
 p. s. pr. ind. de avaler,
 descendre.

        Avel,
 s. m., terme de charpenterie.

        
Avisions,
 s. f. pl., visions, songes.

        Baillie,
 s. f., seigneurie, possession.

        Basset,
 adv., à voix basse.

        Bateillies,
 part. pass. f. s. adj., fortifiées.

        Benus,
 s. m., ébène.

        Boufois,
 s. m., fierté, arrogance.

        Bruine,
 s. f., brume.

        Cembiaus,
 s. m. pl., combats, joûtes.

        Cendaus,
 s. m. pl., étoffe légère de soie.

        Chevisse, se-,
 3e
 p. s. pr. subj. de chevir,
 venir à bout, se tirer de ; cheviroit,
 3e
 p. s. pr. cond.

        Clichet
 s. m., clenche de porte.

        Cloistrier,
 s. m., religieux régulier.

        Cointisse,
 s. f., vanité.

        Consieurrer,
 v. inf., poursuivre.

        Cor.,
 s. m., coin, angle.

        Courlieus,
 s. m. pl., courriers messagers.

        Couvine,
 s. m. et f., pensée, manière d'agir ou d'être.

        Cremir,
 v. inf., craindre.

        Cretiaus,
 s. m. pl., créneaux.

        Crienme,
 s. f., crainte.

        Crocus,
 adj. m. s., crochu.

        Dangier,
 s. m., manque, privation.

        Deablies,
 s. f. pl., pratiques diaboliques.

        Decrevée,
 part. pass. f. s., laide, malade.

        Descela,
 3e
 p. s. pass. ind. de desceler.

					

        
Deshetie,
 part. pass. f. s., de deshetier,
 affliger, désoler.

        Dessertes,
 s. f. pl., mauvaises actions.

        Desservirai,
 p. s. fut. ind. de desservir.

        Douloir,
 v. inf., exprimer sa douleur.

        Doutans,
 adj. m. s., craintif, timide.

        Droiture,
 s. f., droits.

        Duis,
 adj. s. pl., élevés.

        Empire,
 s. m., jeu de mots : fait d'empirer, de se trouver dans une mauvaise situation.

        Endementiers,
 adv., alors.

        Enesle,
 adv., aussitôt.

        Engien,
 s. m., ruse.

        Enorter,
 inf. subst., exhortations.

        Enterine,
 adj. f. s., parfaite.

        Envoïe,
 s. f., attaque.

        Erremens,
 s. m. pl., situation, faits, exploits.

        Escïentouz,
 adj. m. s., sage, savant.

        Esconser,
 v. inf., baisser à l'horizon.

        Esligier,
 v. inf., acquérir, acheter.

        Espoir,
 adv., peut-être.

        Estage,
 s. m., demeure, appartement.

        Fain,
 s. m., foin.

        Ferez,
 2e
 p. pl. pr ind, de ferir,
 frapper.

        Fourtraite,
 part. pass. f. s. de fourtraire,
 enlever, ravir.

        Fronce,
 s. f., fronce, pli de la peau du front, ride.

        Garingal,
 s. m., racine d'une plante aromatique des Indes Orientales.

        
Gaudine,
 s. f., bosquet.

        Guile,
 s. f., tromperie, ruse.

        Haitié,
 part. pass, adj., content, gai.

        Haschie,
 s. f., peine, tourment.

        Haz,
 1 e
 p. s. pr. ind. de haïr,
 haïr.

        Huison,
 s. f., bruit, vacarme.

        Jame,
 s. f., pierre précieuse.

        Las,
 s. m. pl., lacs.

        Leches,
 s. f. pl., lamelles ?

        Lo,
 lre
 p. s. pr. ind. de loer,
 conseiller, admettre, féliciter.

        Los,
 s. m., agrément, conseil.

        Lués,
 adv., au moment même.

        Mainsnée,
 adj. f. s., cadette.

        Malade,
 s. m., mal, maladie.

        Malans,
 s. m. pl., maladies.

        Manandises,
 s. f. pl., habitations, maisons, biens-fonds.

        Manant,
 adj. m. s., riche, opulent.

        Mas,
 adj. m. s., abattu, humilié.

        Mesestance,
 s. f., mauvaise situation.

        Mires,
 s. m., médecin.

        Molle,
 s. m., moule.

        Naïs,
 adj. m. s., de naissance.

        Nois muguetes,
 s. f. pl., noix muscades.

        
Paissieres,
 s. f. pl., écluses.

        Parclose, a la-,
 loc. adv., fin, dernier mot.

        Parlemens,
 s. m., conversation.

        Parmains,
 s. m. pl., espèces de poires.

        Pautonnier,
 s. m., valet.

        Penne,
 s. f., plume, duvet.

        Perti,
 3e
 p. s. pr. ind. de paroir,
 paraître.

        Plentieveuse,
 adj. f. s., abondante, fertile.

        Plevine,
 s. f., garantie.

        Plevis,
 2e
 p. s. pr. ind. de plevir,
 assurer, jurer.

        Pourchacier,
 v. inf., rechercher, faire en sorte.

        Pourquiert, 
3e
 p. s. pr. ind. de pourquerre,
 rechercher, faire en sorte.

        Qeu,
 s. f., cuisinier.

        Quoita, se-,
 3e
 p. s. pass, déf., de quoitier, se-,
 courir à franc étrier, se presser.

        Ramentevoir,
 v. inf., rappeler.

        Requillie,
 part. pass. f. s. de recueillir,
 accueillir, recevoir.

        Rert, 
 3e
 p. s. imp. ind. de restre,
 être de nouveau.

        Resnables,
 adj. m. s., plein de sens.

        Resnes,
 s. m., royaume, pays.

        Revel,
 s. m., orgueil, présomption.

        Roe,
 s. f., roue.

        Rous,
 adj. m. s., roux.

        Seignorage,
 s. m., nobles manières.

        Sert,
 adj., renseigné.

        
Seult,
 3e
 p. s. pr. ind. de soloir,
 accoutumer.

        Seurmonté,
 part. pass, de seurmonter,
 remplir, envahir.

        Soier,
 v. inf., couper, scier.

        Soilliez,
 adj., souillé, sale.

        Soutiveté,
 s. f., subtilité, science.

        Souvine,
 adj. f. s., en dessous.

        Tai,
 s. m., boue, fange.

        Toie,
 s. f., taie d'oreiller.

        Tondre,
 v. inf., couper (du drap) à ras.

        Tornelle,
 s. f., petite tour.

        Tresgetée,
 part. pass. f. s. de tresgeter,
 sculpter, fondre dans un moule, couler.

        Viande,
 s. f., aliment.

        Violier,
 s. m. pl., bouquets de violettes, endroit où poussent les violettes, lieu où on les cultive.

        Viols,
 adj. m., vieux.

        Ymage,
 s. f., statue.

        Ymagete,
 s. f., statuette.
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